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» Vive la Russie libre, vive la R é v o l u t i o n , vive la 
paix du monde I » 

Dans sa r é p o n s e , Cheedzce adjura les travailleurs de 
toutes les nations de faire pression sur leurs gouver­
nements pour arrê ter l'horrible boucherie qui d é s h o n o r e 
l ' h u m a n i t é et assombrit les grands jours de la naissance 
de la l iber té russe. 

Une t e m p ê t e d'applaudissements et le Congrès passe 
à l'ordre du jour : l'Ukraine, l'instruction publique, les 
veuves de guerre, le ravitaillement du front, l'entretien 
des voies ferrées , etc. Ce travail aurait d û ê tre celui du 
Gouvernement Provisoire, mais ce gouvernement é t a i t 
frivole et i n c o m p é t e n t . Les ministres faisaient des 
discours, se disputaient, se nuisaient r é c i p r o q u e m e n t et 
amusaient les diplomates. 11 fallait que quelqu'un s'occu­
p â t du travail s é r i e u x . Les responsables faisant d é f a u t , 
les soviets du peuple devaient s'en charger. 

Entrée en scène des Bolclievicks. 

Ce premier C o n g r è s des Soviets é t a i t d o m i n é par 
yIntelligentzia : m é d e c i n s , i n g é n i e u r s , journalistes. Ils 
appartenaient au parti politique connu sous le nom de 
Menschevicks et Socialistes r é v o l u t i o n n a i r e s . A l ' e x t r ê m e 
gauche s i é g e a i e n t 107 d é l é g u é s d'une caste d é t e r m i n é e de 
p r o l é t a i r e s : simples soldats et ouvriers. Ils é t a i e n t agres­
sifs, unis et parlaient avec passion; ils é t a i e n t souvent 
h u é s , toujours en m i n o r i t é . 

«Ce sont les B o l c h e v i c k s » , m é d i t avec m é p r i s le bourgeois 
qui me servait de guide ; « pour la plupart des fous, des 
fanatiques è t des agents de l'Allemagne ». Ce fut toute 
l'explication et c 'é ta i t celle qu'on entendait dans tous les 
halls d ' h ô t e l s , dans les salons ou dans les cercles diplo­
matiques. 

Heureusement j'allai ailleurs prendre des infornuitions, 
j'allai dans les <|uurtiers d'usines. Dans celui de Nijni, 
je rencontrai Sartov, uu m é c a n i c i e n qui m'avait i n v i t é 
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chez lui. Dans le coin d^ la pièce principale, je vis un 
long fusil. « Chaque ouvrier a un fusil maintenant », 
m'expliqua Sartov. « Autrefois nous nous battions pour 
le czar, maintenant nous conibiillons pour nous. » 

Dans un autre coin se trouviiil une icône de Saint 
Nicolas devant lafiuclle brûla i t une petite lampe. « Ma 
femme est encore religieuse », me dit Sartov, u elle 
croit aux.saints, elle pense qu'ils me p r o t é g e r o n t pendant 
la R é v o l u t i o n , comme si un suint [)0uvuit aider un 13ol-
chevick ! » ajouta-t-il en riant. « Yen Bogu ! Il n'y a 
pas de mal à cela, les saints sont de bons bougres. On 
ne peut [xis savoir ce que l'un d'entre eux peut faire. » 

La famille coucha sur le plancher, in'obligeant à prendre 
le lit parce <|ue j ' é t a i s A m é r i c a i n . Dans la douce l u m i è r e 
de l ' icône , un visage me regardait du mur et c ' é ta i t le 
grand, alTable et é n e r g u p i e visage d'Abraham Lincoln. 
De sa hutte de |)ionnier dans les bois de l'Illinois, il é t a i t 
venu dans cett(i hutte d'ouvrier, ici, sur la Volga. A travers 
un d e m i - s i è c l e et à travers le monde, le feu qui brû la i t 
le c œ u r de Lincoln avait e m b r a s é le cci;ur d'un ouvrier 
de Russie (|ui cherchait la l u m i è r e . 

De m ê m e (pie sa femme rendait un (Milte à Saint Nicolas, 
le grand faiseur de miracles, il rendait un culte à Lincoln, 
le grand érminci j ia leur . Dans sa maison, il avait d o n n é la 
place d'honneur .'i Lincoln et il avait m ê m e fait une chose 
curieuse : sur le revers du veston tie Lincoln il avait l ixé 
un bouton, un grand bouton rouge sur leciuel é t a i t écr i t 
le mot B o L C U E V i c K . 

Sartov connaissait peu de choses de la vie de Lincoln. 
Il savait seuleutent (ju'il avait l u t t é <:onlie l'injustice, 
l ibéré les esclaves, et (|u'il avait é t é caluinnic et j i e r sécu lé . 
Pour Sartov, c 'é ta i t en cela (pie (tonsistail sa p a r e n t é avec 
les Bolchevicks. l'^ii acte de s u p r ê m e lioniinage, il avait 
décoré Lincoln de r e i n b l è m e des Rouges. 

Je constatai (pie les usines et les boulevards é t a i e n t 
deux mondes dil l 'érenls ; il y avait aussi un monde de 
di i férencc dans la façon dont é t a i t p r o n o n c é le mut 


